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LE MOUVEMENT CATHOLIQUE226
tions â cette unique religion qui fut toujours la gloire, le soutien
et '“nous6 i!r manquâmes jamais de déplorer ces graves et 
fréquents attentats. Nous les déplorâmes a cause de notre 
sainte religion, exposée â de suprêmes dangers ; Nous les 
déplorâmes aussi, et Nous le disons dans toute la sincé
rité de Notre cœur, â cause de notre patrie, puisque la religion 
est une source de prospérité et de grandeur pour une nation, et 
le fondement principal de toute société bien ordonnée, ht, en 
effet, lorsqu'on affaiblit le sentiment religieux qui eleve lftme, 
qui Venn dit et y imprime profondément les notions du juste et 
de l'honnête, l’homme décline et s'abandonne aux instincts sau
vages et à la recherche unique des intérêts matériels, d ou résul
tent, comme conséquence logique, les rancunes, les dissentions, la 
dépravation, les conflits, la perturbation du bon ordre ; 
auxquels ne peuvent remédier sûrement et pleinement m la sévé
rité des lois, ni les rigueurs des tribunaux, ni meme 1 emploi de la

maux

f

Plus d'une fois, par des actes publics adressés aux Italiens, 
Nous avons averti ceux auxquels incombe la formidable respon
sabilité du pouvoir de cette connexion naturelle et intrinsèque 
entre la décadence religieuse et le développement de l'esprit de 
subversion et de désordre. Nous avons appelé l'attention sur les 
progrès inévitables du socialisme et de l'anarchie, et sur les maux 

tin auxquels ils exposaient la nation.
Mais on ne Nous écouta pas. Le préjugé mesquin et sectaire 

s'imposa comme un voile sur l'intelligence, et la guerre contre la 
religion fut continuée avec la même intensité. Non seulement on 
ne'prit aucune mesure réparatrice, mais par les livres, les jour
naux, les écoles, les chaires, les cercles, les théâtres, on continua à 
semer largement les germes de l'irréligion et de 1 immoralité, à 
ébranler les principes qui engendrent dans un peuple les mœurs 
honnêtes et fortes, â répandre les maximes qui ont pour suite in
faillible la perversion de l’intelligence et la corruption du cœur.

Ce fut alors, vénérables Frères, qu'entrevoyant pour Notre 
pays un avenir sombre et rempli de périls, Nous crûmes venu le 
moment d’élever la voix et de dire aux Italiens : La religion et la 
société sont en danger ; il est temps de déployer toute votre acti
vité, et d’opposer au mal qui vous envahit une digue solide par 
la parole, par les œuvres, par les associations, par les comités, par 
la presse, par les congrès, par les institutions de charité et de 
prière, enfin par tous les moyens pacifiques et legaux qui soient 
propres à maintenir dans le peuple le sentiment religieux et â 
soulager sa misère, cette mauvaise conseillère, rendue si profonde 
et si générale par la fâcheuse situation économique de 1 Italie. 
Telles furent Nos recommandations plusieurs fois renouvelées, en 
particulier dans les derx lettres que Nous adressâmes au peuple 
italien, le 15 octobre 1890 et le 8 décembre 1892. .

Il Nous est ici agréable de déclarer que Nos exhortations 
tombèrent sur un sol fécond. Par vos généreux efforts, Véné
rables Frères, et par ceux du clergé et des fidèles qui vous sont

obtint des résultats heureux et salutaires qui pou-
dans un avenir
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valent en faire présager de plus grands encore
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